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avec le prix des abonnements que nous avons à faire face
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REVUE DE LA SEMATNE

Le premier cardinal Américain. -Nous nous faisons
un devoir. do publier l'article suivant que le grand
journal protestant des Etats-Unis, a consacré à Son
Eminenco le Cardinal MacCloskey, le jour des funé-
railles de ce prince de l'Eglise Catholique..

Cette pago est à lire; quelle .noble impartialitél
quel bel éloge aussi du défunt Cardinal, et quel écla-
tant témoignage en faveur du catholicisme I C'est.lt,
en effet, un trait caractéristique de l'Eglise d'avoir,
par sa douce etsalutaire influence, apaisé le fanatisme
amer, et forcé le bon sens pratique des Américains à
lui accorder leur estime et leur respect ; c'est li, du
reste, le langage ordinaire du. Sun, journal publié à
New-York.

Voici l'article en question:
" Aujourd'hui les funérailles du premier Cardinal

Américain seront célébrées dans la cathédrale dont la
Magnificence atteste le pouvoir, aux Etats-Unis, de
l'ancienno églieû dans laquelle il a atteint une dignité
iniférieure seulement a celle du Pape. Cependant, lors
de la naissance du Cardinal MacUloskey. il y a soi-
xante-quinze ans, la congrégation des Catholiques
Romains était une des moins nombroses do la Ié-
publique, et dans Brooklyn, son lieu natal, elle ne
pouvait même pas se bâtir une soulo église. Dans tous
les Etats2-Unis, il y avait à peine cent mille catho-
liques, et de cinquante à toixante prêtres, tandis quo
maintenant l'égliae catholique exerce la juridiction
spirituelle sur plus du sept millions do nos concito.
yens, et est la plus importante dans l'Union, quant
au nombre.

Dans l'intervalle, aussi, les sentiments du peuple
envers l'Eglise catholique Romaine so'sont beaucoup
modifiés, de sorte quo los protestants se joinidront au-
jourd'hui aux datholiques pour honorer la dépouillo
mortelle du Cardinal.

Pendant la jeunesse du Cardinal MacCloskey, et
pendant plusieurs années de son temps de prètriso,
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les protestants, en géréral, regardaient un catholique leurs de la part d'anciens élèves de cette institution
comme un véritable païen et les sermons de leurs pré- avec lesquels il a été cn communication.
dicateurs étaient pleins d'allusions aux abominations ,àcole d'agriculture et à la ferme-modèlede Rome. leg aouverteur Dudley, du Mi esoselusettme attachée à cette institution, M. Boland nous a paruavait luise au ollege Harvard, uno. usmme d'argent satisfait de tout ce qu'il y a vu,- prenant en considé.
pour subvenir aux dépenFes d'un cours destiné prin ration, le nombre d'années de la fondation de ces éta-cipalement à dénoncer l'Eglie Catholiquo Romame' blissemente, les faibles moyens pécuniaires à la dispo-contre laquelle il avait ecrit lui-meme. On regardait sition des directeurs qui, comme dans les vieux paysles catholiques avec une hostilité soupçonneuse, et do l'Europe, ont à lutter contre l'apathie d'un tropquand la grande immigration Irhndaibe eut aug- grand nombre de cultivateurs ayant toujours unemonté le nombre do ses adhérents, l'état do prosEcrip- certaine défiance. à l'occasion de l'enseignement et
tion du catholicisme dura encore de longues années. des innovations agricoles. M. Boland a été élève et

Mais constamment alimentée par cette immigra- professeur dans des institutions du même genre en
tion des Irlandais auquel vint se joindre le contingent Europe, et il sait ce (_u'il faut de temps. et de persé-
des autres nations européennes, l'église catholique ro- vérance pour les asseoir sur des bases solides.
maine a pu remplir l'Urion de ses temples et de sce
établissements do charité et d'éducation, à tel point Pendant son court séjour dans le pays, M. Boland
que les ennemis les plus acharnés du catholiciëme s'est déjà fait une grande réputation comme conféren-
doivent contempler, avec admiration, le magnifique cier et littérateur distingué, et pour notre part nous
ouvrage accompli aux Etats-Unis pendant une géné- ne saurions lui refuser de grandes connaissances
ration, car les principaux progrès du cathiolicisme comme ,gronome, surtout en ce qui concerna le bé-
ont commencé en 1850, quand le Cardinal MacCloe- tail qui semble étre pour lui être une spécialité dont
key était évêque d'A.bany. Dans ce travail, il prit il connaît tous les secrets.
une part remarquable par son rare dévouement et sa M. Boland est le rédacteur en chef d'un journal d'a-
sagacité, il réussit a construite son église sans exciter griculture publié à Guernesey: -le Baillage. La cul-
los soupçons et l'hostilité des protestants; et par sa ture, dans ce pays, y a pris le caractère jardinier. A
science sa piété, son zèle vraiment chrétien, il s'est la richesee des herbages, où la nourriture verte dure
acquis ce respect universel qui se manifeste en ce tout l'hiver, s'ajoutent les ressourceà d'autres cultâres
jour où son corps est porté au tombeau. fourragères: celle de la luzerne, du trèfle, des pommes

Le premier Cardinal Américain est mort dans un de terre, des carottes, des navets, des panais et des
temps où tous les chrétiens sont prêts à honorer sa choux. Dans ces conditions, la vache est devenue la
mémoire comme celle d'un homme qui a rendu dds ressource principale des cultivateurs de ces îles. Inu-
services incalculables à la cause de la religion, des tile de dire que les soins ne -leur manquent pas, et
bonnes moeurs et de l'humanité, car ils commencent c'est à cetto dernière condition qu'ils ont réussi à
enfin à comprendre que les antiques querelles entre donner à leurs vaches les qualités laitières à l'égard
les différentes parties do l'église chrétienne doivent desquelles on obtient un beurre de qualité supérieure
cesser, et qu'ensemble, comme des alliés fidèles, ils qui se vend presque le double du prix des pays voi-
doivent combattre pour sauvegarder leur loi contre sins, du moins c'est ce que nous a dit M. Boland. La
les ennemis du dehors. Donc piotestants et catho. douceur du climat rend le pàturage possible on toute
liques s'uniront aujourd'hui, pour pleurer sincère- saison, mais rien n'empêche les cultivateurs de ten.ir
nient ce grand héros chrétion, lo premier Cardinal leurs animaux chdudement enfermés pendant les nuits
d'Amérique. B7egiiescat in pace / "-The ew-Yorkc les plus rigoureuses de l'hiver. La méthode du pâtu.
Sun, 15 octobre 1885.- (Traduction de l'Etendard) rage au piquet y est usitée, et l'on a constaté ses bons

.3. Henri Boland, rédacteur en chef du "Bailliage, "à effets sur la consommation plus régulière.de l'herbe
Guernesey.- Ily a quinze jours nousrocevions, à notre et sur le parti plus complet qu'en tirent les animaux.
bureau, la visite de M. ienri Boland avec lequel nous L'attention des cultivateurs est fixée sur une qua.
avions fait connaissance quelques jours auparavant, lité déterminée du· bétail, où chacun connaît la vache-
lors de notre voyage à Sherbrooke. rie de son voisin, le choix des anima ux reproducteurs

M. Boland n'a pu faire à Ste-Anne qu'un séjour de est à la fois plus scrupuleux et plus facile. L'amélio-
quelques heures seulement, parce qu'il s'était engagé ration réalisée sur un point par un éleveur peut, de la
à donner le lendemain une conférence à l'Institut Ca- sorte, profiter bientôt à tout un canton, puis s'étendre
nadien de Québec, et qu'il devait aussitôt après repar- do proche en proche aux diverses branches de la race
tir pour visiter plusieurs endroits des Etats-Unis et pour l'embrasser un jour tout entière.
y*donner des conférences dans les centres Canadiens- Les bètes à cornes qu'on y élève sont les Guernesey
français, sur invitation, et Jersey, que l'on désigne sous le nom plus général

Comme lo principal objet de la trop courte visite do race des îles normandes. Le caractère plus. spécial
de M. Boland, à Sto .Anne, était de vièiter lo Collège, qui distingue celte race parmi les. autres races lai;
l'école d':îgriculturo et la ferme-modèle, nous nous tiètes,. et qui a fait sa réputation, c'est la proportion
sommes fait un devoir do l'y accompagner. M. Bo. notable de beurre qu'elle. fournit et la qualité de ce
land paraissait -vivement s'intéresser à tout ce qu'il beurre. Ce fait seul suffit pour indiquer que les vaches
voyait, principalement à l!égard du Collège qu'il était de cette race tic se distinguent. pas par. une grande.
surpris do voir établi au milieu d'une campagne et abondance de lait; car, pour les. rendemonisun. pen
dont les états de service étaient déjà si grandement considérab!es, la. quantité. et la richesse du:lait s'ek-
signa,lés, suivant ce qu'il en avait entendu dire ail- cluent. Les vaches Guernesey, et Jersey, dans les
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autres pays, sont généralement introduites dans beau-
coup de laiteries où la fabrication du beurre est l'in-
dustrie spéciale.
. Un commerce actif d'importation de ces animaux
.vivants s'est organisé depuis quelques 'lannées de
Guernesey 'on Angleterre. Le. prix auquel ils sont
vendus est parfois double de celui qu'obtiennent les
grandes races du pays.

M. Boland nous a informé qu'il a été en pourparler
avec M. S. Lesage, député ministre de l'agriculture

ôp.ur la Province de Québec, afin d'aviser au moyen
*d'intro.duire quelques bêtes à cornes de la race Guer-
nesey dans notre Province, que l'on pourrait placer,
à titre d'essai, dans les fermes-modèles de- nos écoles
d'agriculture. M. Boland veut bien se faire l'inter-
médiaire auprès des principaux éleveurs de Guerne-
ëey afin d'introduire dans notre Province ce qu'il y a
de mieux on fait- de vaches laitières Guernesey, pour
l'achat de quelques jeunes vaches et d'un reproduc-
teur de la même race.

Nous espérous que M. Boland n'en sera pas à mon
dernier voyage dans notre pays dont il rapporte,
nous dit-il, a'heureux souvenirs. Nous lirons avec
infiniment le plaisir le volume qu'il se propose de
publier à l'occasion de son présent voyage en Amé-
rique; et nous lirons avec le même intérêt son jour-
nal qu'il veut bien échanger avec la Gazette des Cam-
pagnes. Bon voyage, et au revoir.

carbonique. Dans ces conditions, certaines plantes,
'notamment -lorge et le blé, ne peuvent bien venir.
Si l'on pratique l'écobuago, uno partie du terreau est
réduite en cendres, l'émission d'acide carbonique est
ralentie, et le sol, où les matières organiques et miné-
rales se trouvent plus heureusement proportionnées,
devient capable do rapporter des récoltes riches et
variées.

L'on pratique très communément l'écobuage pour
mettre en culture et ranimer dans leur puissance vé-
gétative do vieilles pàturos dont le sol, depuis long-
temps fermé aux influences des agents extérieurs, est
devenu aigre par suite d'une inactivité prolongée,
s'est laissé envahir par la mousse et ne produit plus
qu'une petite quantité d'herbes de qualité inférieure.

L'opération de l'écobuage se fait de la même ma--
nière dans tous les cas, soit qu'on opère sur un ter-
rain en friche, soit sur de vieil.\s prairies, soit sur
des torraius tourbeux. La seule différence qui existe
entre ces différents cas, consiste dans la manière de
disposer les gazons après qu'ils ont été débarrassés
de leur humidité.

Dans tous les cas, voici comment s'exécutent les
premières opérations de l'écobuage:

Si le sol est humide, on le dessèche puis on enlève
le gazon en tranches devant avoir, autant que pos-
sible, les mêmes dimensions. Ce travail peut se faire
à bras d'hommes, ou bien au moyen d'instruments

~Lrnrnro, ~flnçr~in 1'nvrçi~nSqui sont mus par

CAUSERIE AGRICOLE les animaux.

DÉPÉIO-EMENT DES TERRES INCULTES Lorsque le terrain à écobuer est d'une petite éten-
(DTSuite). d, on se sert d'instruments À mains. Dans ce cas,

De 'écobuage du sol.-L'écobuage, appliqué au dé- l'ouvrage se fait moins vite, il est vrai; mais, d'un

frichement, consiste à écroûter la surface du sol pour autre côté, il est plus facil de lever les gazons à l'é-
la soumettre à une combustion lente dans des four- paisseur voulue.
neaux construits avec des mottes de gazon préalable- Au contraire, si l'écobuage doit se faire sur un ter-

ment séchées, puis à répandre sur le sol les produits rain degrande étendue, il sera plus long de faire l'ou-

de la combustion. vrago a mains, par conséquent on emploiera plus
L'écobuage est moins une pratique ordinaire de avantageusement une charrue dont le but est de cou-

l'ag-iculture qu'une opération spéciale de défriche- per et do renverser les gazons lorsque ceux-ci ont dé-

ment. Ainsi, on a recours à l'écobuage pour la mise Ja eté tranchés par un instrument que l'on nomme

on culture des marais et des fonds tourbeux, des bois, tranche-gazon, houe ou bêche a dégazonner.

des pâ'turages, enfin de tous les sols qui contiennent Le tranche-gazon est composé d'un croissant on
unegúànd quantité de débris végétaux sans présen- acier ou on fer acéré terminé par une douille dans la-
ter une fécondité correspondante. . quelle s'introduit un manche. L'instrument doit être

L'écobuage est très rarement employé sur les ter- bien tranchant par son côté convexe. Un homme le
ïains fertiles, productifs et annuellement cultivés. pousse en avant de lui et le fait entrer dans le sol, à

Leis marais d'une nature tourbouse, dont la surface la profondeur nécessaire, soit en baissant ou on élevant
s'écroûte avec facilité et se blûle aitément, produisent le manche.
souvent :des plantes grossières qui embarrassent la Le lève-gazon n'est autre chose qu'une bêche dont
iirfac'è du sol,et qu'il est difficile de faire Jisparaitre l'extrémité tranchante est terminée en triangle. Son

d'uûïe manière plus simple, plus rapide que par l'inci- manche crochu est muni d'une poignée dont l'ouvrier
nération. Les.bons résultats de l'écobuage supposent se sert précisément de la même manière qu'avec les
que le marais a été exactement desséché. Les cendres mancherons de la charrue.
que l'onobtiont alòrs ont la propriété de neutraliser Deux hommes suffisent pour écobuer. On peut avoir
les:priñcipes qui ont aidé à la formation de la tourte,, à sa disposition deux tranches gazons pouir que l'opé-
mais dontIa présence est-in obstacle à la production ration su fasse plus vite. «Ces deux hommes con-
dë l'himus solublo, et, par suite, à-la végétation des mencent à couper les gazons verticalement l'épaisseur
pllantès utiles. requise en suivant un des sens du terrain, disons de

Dans les sols qui proviennent du défrichement .du travers. Après que toute la pièce a été ainsi découpée
bois, la couche végétale renferme souvent une quan- sur le travers, par bandes d'une largeur uniforme, on
tité de terreau surabandante. Ce .terreau, formé dos peut faire la même opération sur le long ; de sorte
r'stý 'd'e l'a végétation forestière antérieure, se dé- qu'à la fin toute la surface du sol se trouve découpée
'6üijo's le'ntement en produisant un excès d'acide par plaques carrées de même dimension,

83CAMPAGNES
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Cette opératon étant finie, on prend lo lève gazon,
l'un des ouvriers attache une corde à un annexe qui
doit se trouver sur la base du manche de l'instrument,
et l'autre ouvrier prend la poignêe terminale du
mancho. Pendant quo -lo premier ouvrier marehl en
avant de l'instrument, en tirant la corde à lui ét en
obligeant ainsi le lève-gazon d'avancer, le second or-
vrier lève ou abaisse le manche afin de trancher la
tourbe horizontalement de l'épaisseur demandée. Le
premier ouvrier devra l'arrêter après que chaque ga-
zon aura été soulevé par l'instrument pour que lo se-
cond ait le temps de retourner la tranche, ce qui se
fait en très peu de temps en versant sans dessus dos-
saus le lève-gazon.

Lorsque los ouvriers sont habitués à ce genre de
travail, l'ouvrage se fait assez promptement pour
suivre un homme qui marche son pas ordinaire, et
cela sans se fatiguer aucunement. Cependant, lorsque
le terrain est rocheux, le lève gazan oue l'on vient do
décrire ne peut opérer que bien difficilement. Dans
ce cas, on doit se servir d'une bècho composée de
trois dents grosses à leur extrémité supérieure et ai-
lant se rétrécissant vers leur extrémité inférieure. Cet
instrument pénètre plus facilement dans les terrains
pierreux et lève le gazon aussi bion-que le premier
instrument. Si l'on trouve que ce procédé va trop
lentement, on se servira d'un tranche-gazon et d'un
lève-gazon mus par des chevaux ou autres animaux
do traits.

De quelque manière que l'on enlève les gazons, il
no faut pas oublier que plbr la bande est épaisse plus
on aura de chance de détruire les plantes nuisibles,
particulièrement ceilos qui pénètrent à une grande
profondeur; et ce sera d'autant plus avantageux que
les plantos qui s'enfoncent le plus dans le sol sont les
plus redoutables, vu que les labours ne peuvntjamais
les déraciner et que même les gelées n'ont presqu'au-
curie action sur elles. Outre cela, plus les gazons sont
épuis pilus ils piroduiront do cendres; par conséquent.

chassés par une combustion.trop active, au lieu qu'en
agissant de la manière suivante, on r'a pas à craindre
cet inconvénient:

Avec les bandes de gazons on fait des fourneaux
au contre desquels on laisse un vide destiné à rece-
voir les mitières inflammab!os et le feu qui devra rô-
tir le gazon. Au bas du fourneau, on pratique une
ouverture du côté où souffle le vent, afin de donner
de l'air au feu.

A l'égard du brûlage il faut prendre quelques pré-
cautions indispensables. Ainsi, dans la confection des
fourneaux, il faut avoir soin de mettre l'herbe des
gazons en dedans et de laisser entre ces gazons un
intervalle qui permette à la fumée de s'échapper. Par
l'ouverture qu'on a faite au bas du fourneau, l'on in-
troduira quelques éclats de bois en mottant les gazons
par-dessus, en ayant eoin de laisser un peu dépasser
le bois en dehors du fourneau.

Le meilleur temps pour mettre le feu à ces four-
neanx, c'est le soir; mais il faut qu'il y ait un peu
de vent, car s'il faisait trop calme, ou si le vent était
trop fort, on pourrait retarder quelque temps sans
craindre aucun inconvénient,- parce que les pluies
n'endommagent nullement les fourneaux.

Co que l'on demande dans le brûlage des gazons,
ce n'est pas une entière combustion des parties végé-
tales; au contraire, celles-ci ne demandent qu'à être
réduites en matières charbonneuses afin de ne perdre
que le moins possible 'de principes fertilisants. Pour
arriver à ce but, aussitôt que l'on verra que le fou
fonctionne bien, on touchera l'ouverture du fourneau
avec des gazons; le lendemain matin, il faut visiter
les fourneaux, et si l'on y aperçoit des crevasses on
doit les recouvrir do gazons. En prenant ces précau-
tions, le feu agira lentement et le brûlage des gazons
se fera à merveille.-(A suivre)

Conférence agricole à St-Sébastien d'Aylmer.

.4

cet amendement étant cn plus grande quantité pourra' M. le Rédacteur,
mieux améliorer le terrain et sa culture deviendra Le 7 octobre courant, nous avons ou la bonne fortune d'en-

tendre, à une séance de notre cercle agricole, un conférencierplus avantageuse. étranger. Dapuis longtemps déjà, nous désirions cette aubaine.Dans tous les cas, on doit faire attention à l'épais- Profitant donc de l'offre généreuse faite par le Gouverne-
sour de la couche de tourbe et no jamais trop en on- ment., notre président honoraire, le R6v. M. Samuel Garon,
lever. toujours attentif aux moindres de nos désirs, avait invité

I. .-C. Chapais à venir nous entretenir de colonisation et
De quelque manière qu'on les ait obtenues, les d'agricalture.

plaques de gazon doivent être laissées sur le sol pen- Inutile de vous dire que M. Chapais s'est admirablement ae-
dant quelque temps, afin qu'elles puissent sécher d'un quitté de sa tache. Notre bon curé nous ayant dit qu'il étaitavocat, nous devons avouer on toute sincérité que la plupartcôté; ensuite on les retourne pour que l'autre face des imemiubres de notre cercle le voyaient venir avec nue cer-
sèche à son tour, et, ai le temps est favorable, on ob- taine défiance. Cependant nous avions hâte de voir comment
tient, sans autre soin, une desticcation suffisante dans il se tirerait d'affaire. Il est bien vrai que nous avions lu plu--
l'espace d o huit à quinze jours, su ivant l'>aisseur des sieurs le ses articles dans le Journal d'agriccuure illustré; nousSd t lious dzsions les uns aux autres que la théorie pouvait être unegazons. D'a illeurs, pour un bon éco bunge, il n'est pas bonne chose, niais qu'il y avait loin de là à la pratique. Grande
uti:o qu'ils soient absolument secs. Cependant, sur a été notre surprise 1 Pendant près de deux heures et demie,
des terres humideé ou dans des années pluvieuses, on maigre un froid assez vif, M. Chapais sut nous intéresser au
peut être obligé do dresser les gazons en les appuyant P1 iaut de comencer mon entretien, dit.il, j'ai un conseil àdeux à deux comme les versants opposés d'un toit, vous donner. Vous êtes tous colons, ou du moins vous vous
de telle sorte que la dessiccation puisse s'effectuer proposez le le devenir. Eh bien! lorsque vous devrez vous ehoi-
des deux côtés à la fois. sir un lot, que ce soit un bon lot et jamais vous n'aurez A vous

Lorsque la dessiccation est terminée, c ui de- repentir. Puis entrant un matière, . Chapais nous montra un
u ' do colon, jeune encore (20 ans), s'enfonçant dans la foret, armémande un temps plus ou moins long, selon que la de Ba huche et d'un grand courage: de Ba hache pour abattre

saison a été plus ou moins pluvieuse, on brûli les ga- la forêt; (le son courage pour vaincre les diffiaultés et surmon-
zons sur place. ter les obstacles. Il ions fait assister à toutes les opérations

du premaier défrichement.Cette manière n'est cependant pas bien avanta- Dix ans plus tard Petit.Pierre, son héros, a'déjà défriché
gouse, parce qu'on perd beaucoup trop die principes plus do la moitié de son lot. Une maison, petiteil est vrai mais s
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blanche et coquette, a remplacé la cabane de bois rond. D'as-
sez bons pâturages ont pris place aux souches caleind6es par lo
feu. Le troupeau a doublé en nombre et en valeur. Deux che-
vaux ou plutôt deux boufs attelés à la charrue tracent d'un
pas lent et ferme des sillons pleins d'espérance: ce sont les
premiers.

Vingt ans plus tard,. c'est-à.dire à cinquante ans, Pelit-
Pierre est devenu graud propriétaire, un fermier modèle. Son
lot est à peu près tout défriché. Seulement, en homme prévo-
yant, il a gardé, à l'extrumité de sa terre, quelques arpents de
bois pour les besoins de son exploitation, le chauffage, etc.

La famille de Petit-Pierre s'étant accrue coinnie les étoiles
du Ciel, il lui a fallu rebâtir une maison plus spacieuse. Ses
étables et ses écuries ont tout le comfort moderne. Son trou-
peau s'est quintup16. Ses prairies donnent d'abondantes récoltes
de foin. Ses jardins abondent en légnmcs de toutes espècesi, et

-es vergers ploient sous le poids de fruits délicieux. Cette heu-
reuse famille goûte, au milieu de ce paradis terrestre, les joies
du cour et jouit d'une indépendance à nulle autre enviable.

Voilà, s'est écrié M. Chapais, ce que peut rapporter, dans
l'espace de vingt.cinq à trente nis, un bon lot sous l'action in-
telligente de son propriétaire ! Voilà ce que peut faire l'énergie
et l'amour du travail. Voilà ce que vous tous colons, qui ni'é-
coutez, pouvez obtenir si vous avez su choisir un bon lot et si
vous le cultivez avec beaucoup de soins et calcul.

Puis M. Chapais a fini comme il avait commencé, par des
conseils pratiques. Faites bien tout ce que vous faites, dit il,
car ce qui mérite d'être fait, mérite d'être bien fait. Semtez dlans
vos champs beaucoup de bonnes graines: c'est le succès et la
prospérité du cultivateur. Continuez à améliorer vos animaux
et vos instruments d'agriculture. Enfi,, à mesure que vos mo-
yens vous le permettront, livrez-vous à l'horticulture, à Parbo-
riculture, môme à l'apiculture.

Vos enfants, alors, n'ayant rien à envier à l'age d'or tant
vanté par les poètes anciens, pourront se nourrir du lait et du
miel produit sur la ferme même.

Telles sont, M. le Rédacteur, les idées émises par M. Chapais.
J'ai regretté vivement d'être incapable.de sténographier cette

emagnifique coufeirence. Je prie I. Chapala de me pardonner
ce faible résumé. Qu'il accepte mes plus chaleureux remercie-
ments et ceux de tous les membres de notre cercle agricole.

Après M. Chapais, M. l'abbé T. Montmiuy, confrère et ami
de notre curé, a bien voulu nous adresser quelques paroles
d'encouragement. Après nous avoir parlé de l'avantage des

, cercles agricoles et de leur action bienfaisante sur les paroisses
qui les possèdent, il nous a indiqué un quatrième moyen de
débarrasser nos champs de leurs pierres. Af. Chapais vient le
vous indiquer trois moyens pour vous débarrasser de la pierre
de vos champs. Eh bien I dit M. Montminy, je vous en indi-
querai un quatrième: " C'est de bâtir nue belle et vaste
église 1 J'ose espérer que tons les citoyens de St-Sébastieu
prendront ce conseil avec empressement, d'autant plus que
le besoin d'une église se fait vivement sentir ici. " Tous d'ap-
plaudir aux paruoes du Rév. M. Montminy et de le remercier
de ses bons conseils. Puis nous nons séparâmes en disant à de-
main: jour de fête pour nous, puisque ce devait être un jour
d'exhibition dans notre paroisse.

I.ouis PÂÎAmMs,
Secrétaire-trésorier du Cercle agricole.

~uelques années d'expérience et la tenue d'un re-
gistre en agriculture.

M. le Rédacteur,
Connaissant le grand intérêt que vous portez à la cause agri-

cole, et ce qui a rapport avec le progrès en agriculture, j'ai
d ern pouvoir vous soumettre quelques notes extraites de mon

journal que je tiens depuis neuf ans. J'y consigne toutes mes
opérations, et plus particulièrement la vento de mes produits,
semaine par semaine. A la fin de l'année je fais uneo récapit'.-
lation ou relevé de toutes mes ventes de l'aunée, que je réunis
en une seule et même feuille, alors il m'est facile de ie remro
compte au boutdelasaison, de ce qui m'a le mieux payé en com-
paraison avec les dépenses occasionnées. Ceci me donne une
idée qui me sert à diriger mes opérations pour l'année sui-
vante.

Voici ces notes:
En 1874 je prenais possession de 50 acres de terre, tous en

6 broussailles, rocher, pierres, fougères et mousse, sans bâtisses,
gauf le commnencement d'une grange, qu'il m'a fallu terminer.

Il me fallut en outre construire une. maison, me procurer les
hôtes d'absolue nécessité, faire vivre une nombreuse famille,
hiverner mon bétail pendant deux ans, le tout à prix d'argent,
car la terre ne me rapportait rien, ni en bois ni en produits.

Ce n'est qn'en 1876 que je commeuçai ù recueillir le finit de
mon argent, et de mon travail. Il était temps, car je n'avais
plus d'argent il ma disposition.

C'est aussi cette "année là, que je commençai à 1euir un livre
de mémoires que j'ai tenu jusqu'au 1er janvier 1S85, et dont
voici un extrait relevé de mes ventes année par année.

A la fin de l'année 1876------------ $256.50
" ' " 1877 ------------ 269.65
" " " 1878......... 274.97
.l " " 18;9 ---------- 133.95
a a 1880 ----------- 218.97
" " " 1881 ---------- 332.01
" " " 182 .... 315.21
ci" 183-.......--... 454.94

1884 ----------- 347.53

$2,613.16
Il va sans dire que le produit de ces ventes no comprend pas

ce qui a été dépensé pour le besoin de la famille, dont je.n'ai
tenu aucun compte. Aussi est-ce sur ces neuf dernières années
que j'aime à attirer votre attention parce que j'ai dû dépendre
iiquement de mon travail pour vivre et réaliser mes plans
qui n'étnient encore qu'à. l'état de projets en 1676.

Aujourd'hui on peut voir que les broussailles de 1874 ont fait
place ut de maugnifiques prairies pouvant nourrir amplement 10
bêtes à cornes, 2 chevaux et quelques moutons. Les pierres me
servent d clôture sur les rochers, les repousses ont fait place
à de superbes pommiers, dont une partie est en pleine produc-
tion.

J'ai dû agrandir ma granue et mon étable en 1881 à cause de
l'accroissement de mes récoltes et de mon troupeau, et je vais
être obligé d'eu faire autant l'année prochaine, si la Providence
me continue ses faLveura.

Ainsi, monsieur le R6dacteur, si vous croyez que ces quel-
ques rerseignements puissent iitéresser les lecteurs que vous
avez parmi mes confrères lés cultivateurs, vous pouvez«en faire
l'usage que bon vous semblera.

Votre serviteur,
Sherbrooke, octobre 1885. UN CULTIVATEUR.

Grande exhibition agricole, à Sherbrooke, sous la
direction de la " Société d'agriculture des

Cantons de l'Est."

(Suite.)

M. la Rdactour du Progrès de l'Est, en regrettant
l'abstention de nos compatriotes Canadiens-français
à figurer commo -exposants à la dernière exhibition
de Sherbrooke, terminait par ces mots: " Montrone-
nous 1 " Ce n'est certainement pas là une provocation

'à l'adrosse des citoyens Anglais, car lorsqu'on a été
deux jours dans cotte belle et nouvelle ville do Sher-
brooko, on peut énrement acquérir la certitude que le
fanatisme ou l'esprit mosquin de jalousie n'a pas péné-
tré dans cette ville où l'élément Anglais yest on majo-
rité. Le premier mng:strat do la ville, le maire,. est un

anadion-français ; à côté d'institutions protestantes,
il y a un collège établi sur dos bases solides, que l'on
songo à agrandir qu'oique fondé il n'y a que peu d'an-
nées; de plus un magnifiluo couvent sous la direction
des .Rév. Dames Ursulines, dont la fondation no date
que de (Jeux années et qui compte plus <lo quatre cents
élèves, parmi lesquelles un grand nombre de jeunes
filles protestantes. Ce couvent présonîte tous les avan.
tages possibles, tant au point de vue de l'enseigne-
iont qu'au point do vue du confortable et de la
bonne hygiône. L'ameublement des classes, des par.
loirs ainsi que des autres appartoments est d'une
grande richesse.
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A part ces institùtions, il y a une académie com- voir, à une Prochaine exhibition pràvinciale que Pon.'
,nerciale dirigée par les Frères de la doctrine catho- ne eaurait refuser à la ville de Sherbrooke quia morte
lique. Cette maison d'enseignement est si largement à si bonne fin la tâche patriotique qu'elle 'était im-
patronisée, que lo directeur a dû pourvoir à l'établis- posée, pour le plUs grand bien do sa localité et de lk
éémont d'uno succursale on voie de construction à classe agricole en général.
deux milles de la ville, dans la no'uvelle paroisse éri.
gée par Sa Grandeur Mgr Ant. Racine, sous le vo-
cable de Saint-Jean-Baptiste.

Au point de vue commercial et industriel, plusieurs Nous avons insisté souvent sur l'importance -que
de ses grands magasins, de ses usines et manufactures nous devons attacher i la culture du fou'rragé et déà
comme do ses hôtels, comptent comme patrons et pro- soins que nous devons apporter aux différentes opé-
priétaiïas des Canadien--français qui semblent vivre rations que cette culture exige; notamment a 1'éga(.,
avec la Plus grande harmonie et la plus parfaite ai- des prairies artificielles qui exigent des seins toux-.
Fance au miien d'une piopulation anglaise qui, si elle partieuliers. Ce n'est pas sans raison qu'en a dit
cesaie * les dépasser, ne les jalouse pas et no cherihe - Tels fourrages, tels bestiaux; dismoi ce que tu
pas à leur ntire. Dans la plus grande manufacture de manges, je te dirai ce que tu vaudras.
draps t d'étoffes de la ville de Sherbrooke, nous y
-avons vu un gran'd nombre de. jeunes filles Cana- races d'animaux; nous avons essayé de remplacer
diénnes-fr.inçaises, quoique les actionnaires soient
des Anglais. nos

Au pintde ue griole le Caadins-ranaiset en dernier lieu il est fortement 'question des JerseyAu pont devue gricolo, les Canadiens-françaisAupontd ve get des Guernesey, ces dernières nous étant péete
qui veuletit vaillamment travailler à on activer le comme'entièremeàt favorables à l'industrie laitière.
progrès, y ont réellement leur coudée-franche ; à tel N
point que le cercle agricole établi dans In, ville de une source de richesse pour les cultivateurs, puisqýô
Sh'erbroke, composé uniquement de Canadiens-fran- l'industrie laitière nous paraît on ce moment la Plus
çais et ayant pour président un cultivateur zilé, M. lucrative, vu les nombreuses demandes de beurre et
Norbert Bourque, tient ses réunions hebdomadaires de fromage à l'étranger. Mais ce que nous croyons

ans une grande salle pouvant contenir plus de mille avant tout, et ce qu'il ne faut pas oublier, C'est que
personnes, et qu'un Anglais, M. Murphy, a mis gra- les qualités laitières que nous savons reconnaître dans
tuitement à leur disposition.tuitmontà ler diposiion.une race spéciale ne peuvent se maintenir que danF,,-

La libéralité de M. Murphy n'a pas lieu de nous des pays à culture perfectionnée, et C'est à ce perfee-
'étonner, puisque c'est la classe agricole qui doit tionnement que nous devons d'abord viser.
on profiter. Ce Monsieur n'ignore pas que c'est d'elle Inutile de songer à l'introduction de races étran-
d'où rayonnent tous les intérêts, même d'une ville; il gères dans notre pays, ai nous ne savons leur donner
sait que l'œuvre agricole, comme la première de la nourriture et les soins qu'elles requièrent, séit à
toutes, par ordre do date aussi bien que par rang l'occasion des pâturages, soit lorsqu'elles sont à l
d'importance, doit être considérée comme le véritable tat do stabulation. En dehors de ces conditions, tout
centre où convergent tous les efforts productifs. ne serait que tâtonnement suivi d'amères déceptioùs.

Montrez-vous, Canadiens français de Sherbrooke Le grand mal, dans notre pays, n'est as précisé
Vous avez tous les avantages possibles de faire de m
grandes choses au point de vue religieux et matériel, d'unt 'uneagrade rces Mison qùoino
au milieu d'une population protestante qui assure. danqrois gra eces das a nui que
ment applaudira de grand coeur à vos succès de tous nu ons gvntet dant la saitn d'e
les jours. Les Anglais comme les Caînadiens.françatis etuledgrnndsdéfautre soi hygiénques
*doivent sentir quo l'isolement accuse un état de fali-
blesse que l'on doit chercher à faire disparaître par Nous répétons donc ce que nous avons ou oecaBioà
tous les moyens possibles La Providence même a de dire on maintes circonstances:
imposé l'union aux hommes ci leur donnant, avec le Souvent la nourriture d'hiver, pour le bétail, oG*ý
besoin d'améliorer incessamment leur sort, la faculté insuffiante faute de prévoyance de la 'part des cul-
de se concerter les uns avec les autres et le pouvoir tivateurs, ou par suite d'un système défectueux qui
d'échanger entre oux leurs idées et leurs ressources. consiste à garder plus d'animaux qu'on en ptrour-
.Dans la g:i-nde et nouvelle ville de Sherbrooke, :out rir d'une manière convenable. Ce que nousdions des

doit être association. bêtes à cornes doit m'appliqu6r à tous les autrà' ûni-
Nous avons passé une agréable ,soirée chez le pré- maux de la fermi evaux, moutons, àté..Ce qu"'

*ident dit Cercle agricole, M. Norbert Bourque, on I'nnimal perd pendanttnoslongàhivers, par uýne nour-
la compagnie de plusieurs autres membres du cercle. riture insufsante doit se reprendre plus tard, mais
Li, nous avons pu connaître et apprécier les travaux des conditions qui sont f notre détriment, au PôintdeJ
opJérés par cette association agricole, et qui fera le su- vue du trU7ai!, de la viande ou dulait. L'expérience
jet d'un article spécial de notre part. noua a depuis longtemps appris qu'il faut A un animai

En terminant, nous offrons no4 plus sincères re. ainsi nfiaibli par une nourriture insuffisante bien
meïciments à nos confrères MM. los rédacteurs du plus de temps pour revenir à son état Primitif 4hîil
'Pionnier de Sherbrooke et du Progrès de l'Est, à M, n'en a fallu pour le détériorei; qu'il faut dlôrs, Pour
Elizée Noël et à M. Norbert Bourque, pour leur reagner le terrain perdu, un suppléi'eiît dë iir
marque do profonde courtoisie.à notre égard, lors de ritr bien supérieur à l'économie 'qu'en a faite en
notre paissage à Sherbrooke. Nous lunr disons au re- aeuriant sa ratio. -Nôùs rèehdroo qi ce B
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Choses et autres.

Ciutire dit founiesol (soleil).-Le Courrier du Canada informe
que M. J. D. Brousseau, député du comté de Portueuf, à

l'Assemblée Législative de Qnîébec, a récolté sur sa ferme de
-St-Augubtin des tournesols d'une énorme dimension. On peut,
dit-il, en voir dans la vitrine du Courrier du Canada des échan-
tillons dont le diamètre est de dix pouces. "

Le rédacteur du .Propagateur Catholigu publié à la Nouvelle
Orléans annonçait, le printemps dernier, que M. Victor Barthe
en avait récolté de cette dimension, et le rédacteur de ce jour-
nal offrait une prime de $5 à quiconque réussirait à produire
lne plante plus grosse que celle de M. Barthe.

La forme-modèle de Ste-Anne a la palme pour la production
de ses tournesols. M. Roy, le directeur, nous on a apporté deux
ayant onze pouces de circonférence chacun. Nous avons comp-
té 1920 grains sur l'un, et 1850 grains bien muris sur l'autre.

Dans notre propre jardin, nous n'avous eu qu'unseul tourne-

I ayant atteintIl pouces de diamètre et une dizaine 10 pouces.
Boia etforêts.-La législature d'Ontario donne un bonus de

25 cents pour chaque -arbre planté le long des routés, depuis
trois ans.

Cette mesure a parfaitement réussi et depuis quelques an-
nées rien n'est plus agréable que de se promener sur les che-
mins ombragés de la Province voisino.

Sa législature pour prévenir les feux dans les bois, nous
semble être plus paifaite que la nôtre. Le gouvernement a
prévenu les marchands de bois qu'il était prêt-sur demande
-à payer la moitié des dépenses encourues par les gardiens
pour la protection des forêts.

Cette mesure est bien vue par les hommes d'affaires d'Onta-
rio. Le propiiétaire de limites sait que ses arbres sont ainsi
protégés. Il leur donne le temps de grandir, et son bois ayant
la réputation d'être sain et beau? gagne en valeureurle marché.

REGCETTES

Traitement de la variole.

Prendre de lorge ordinaire et la faire bouillir dans de l'eau
jusqu'à parfaite cuisson. Filtrer l'eau et la boire chaque jour
en y ajoutant quinze grains de salpêtre. Continuez cette bois-
son jusqu'à ce que les boutons apparaissent sur la peau environ
trois jours après la fièvre. L'effet de cette boisson est d'arrêter
court le développement de la fièvre. Discontinuer l'usage de
cette boisson, et prendre ensuite l'n bon vin coupé avec de
l'eau et du sucre blanc. Cette boisson stimule l'action du sang
et efface les grains de petite vérole. L'usage du vin', de l'eau
et du sucre doit commencer aussitôt qne les boutons appa-
raissent sur la peau. Ne pas prendre d'autre médecine et garder
la diète. Ce mode de traitement est celui pratiqué par le cé-
lbre docteur irlandais Dixon. Il a été souvent employé avec
succès dans le pays en 1882.-Courrier di Canada.

Onguent pour guérir la gale des moutons

Pour douze moutons, prenez: une livre do tabac en feuilles,
une livre de poudre à canon, une demi-livre de soufre, six
bouteilles de vinaigre, deux bouteilles d'urine, deux bonnes
poignées de sol de cuisine, et mettez infus;er le tout pendant
vingt-quatre heures. Faites bouillir pendant.quelques uinutes,
et employez chaud, de manière à ce que la main puisse sup-
porter la chaleur. Laissez les moutons trois jours sous l'iufliu
ence de cet onguent; après, vous les savonnerez avec du savon

1 vert. Cette pommade n'a jamais manqué son eflet.

STATUE DE NOTRE-DAME DE PITIÉ

Au Bureau de la % Gazette des Campagnes."
Le soussigné offre on vente une magnifique statue de Notre--

Dame de Pitié, on carton-pierre, quatre pieds de hauteur et
quatre pieds et demi de longueur. Le coloris de cette statue
a été fait avec le plus grand soin par un habile statuaire de
Montréal. S'adresser à

FIRMIN H. PROULX,
A Ste-Anne de la Pocatibre.

La compagnie dAssuranoe Mutuelle de Stanstead
et Sherbrooke contre le Feu.

Les membres de la susdite Compagnie sont par la présente
notifiés que les taux suivants die cotisation ont été impOté. sur
les billots dle dépôt en force aux dates mentionnées plus bas
pour couvrir les pertes des dépenses de 'année finissant le 1er
septembre 1885.

Septembre 15, 184 par cent.
Octobre 15 "
Novembre 15
Décembre 15, " 1 "

Janvier 15, 1885 J "
Février 15, " - "
Mars 15, " "

Avril 15, "

Mai 16 y 6Il "
Juin 15, " '
Juillet 15, . ce 't
Août 15 "

Total..-. 12j. par cent.
Les dites cotisations formant 12% par cent sur le montant

primitif des billets de dépût (les endossements pour annulation
étant déduits) sont par la présente requises d'être paydes au
Bureau de la Compagnie à Sherbrooke, ou il un agent de la
Compagnie dûment autorisé, sans délai.

Par ordre du Bureau des Directeurs,
GEO. ARMITAGE,

Secrétaire et Trésorier.
Sherbrooke, 7 octobre 1885.

29 octobre 1885.

.A. -V 1 S
DE

DISSOLUTION DE SOCIÉTÉ
A SOCIÉTÉ ci-devant. existante entre feu l'Honorable

Li. C. CHAPAIS, sénateur, et STANISLAS DIONNE, Ber.,
marchand, tous deux de la paroisse de St-Denis, comté de Ka-
mouraska, sons la raison sociale de Chapais et Dionne, est dis-
soute par suito de la mort de l'un des associés.

Les personnes ayant quelques réclanations contre la dite
société ou qui sont endettées envers elle, sort 'priées de s'a:
dresser à Stanislas Dionno, Ber., marchand de St-Denis, qui
seul est chargé de régler les affaires de cette société.

St-Deanis, 17 octobre 1885.

A VENDRE
BETAIL AYRSHIRE,

COCONS BERKSHIRES,
VOLAILLES PLYMOUTH ROCK

S'adresser à
Ml. LOUIS BEAUBIEN,

16, Rue St Jacques, MoNTRAL

VEAUX CANADIENS-JERSEYS, A VENDRE.
Les mères -de ces veaux proviennent d'un superbe taureau

Jersey pur sang, frère de MARY ANN OF ST LAMBERTS,
laquelle a produit 867 LIVRES DE UEUURe DANS ONZE MOIS.
Le père de ces veaux est également n Jersey pur de grand
prix.-I a coût6 $500 A TItOIS MOIS et il a été importé par

M. ROMEs ST]PIENS, DE ST LAMBERT,

l'éleveur de MARY ANN. Ce taureau est également magnifique

On peut voir ces veaux, ainsi que leur père et mères, sur la
ferme du soussigné à Trois-Rivières, en b'adreSSant à M. Tho.
nias Fortin, Chemin des Forges.

Pour tous autres détails, s'adresser à
ED. A. BARNARD,

Directeur de l'agriculture, Qugbeo.
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GAZETTE DJS UAMPAGNES

la Compagnie d'A ssurnce Matuelle de
MlollniRagny

le ANNÉ E D'EXISTENCE

BUREAU PRINCIPAL A MO19TMAGIEY,
Cette compagnie assuro contre le feu toutes sortes de pro-

priétés, maisons, dépendances des cultivateurs, etc., aux prix
l plus modérés.

JEAN BOUCHER, St Charles de Bellechasse,
Président-;

GEO. DEMERS, St Henri de L4vi-,
Vice-Président;

JAMES OLIVA, Gérant Montma u
H. IEBERT, Inspecteur S a '

Agents g(tun6raux: IL. HiÉBEnT, Montmagny ; G. E. Mi-
CnAUD, PIslet.

1er octobre 1885.

L. A. LANGLAIS AOPAT, do
les Cours dolRimouski, de KZamnonrasib. et de Mon'twraémy. Il
s'occupe de prôt d'argent hypothécaires et autres.

Des terres situées au Lac Tiniscouata et à St Honoré, de-
vant être traversées par le chemin de fer de Woodhtock, main-
tenant cn voie de construction.

A vendre ou à louer: un bel emplacement avec maison,
étables et une boulangerie. Le tout dans des places centrales
do Fraserville.

S'adresser à
L. A. LANGLAIS, Avocat.

A VENDRE
Bétail Ayrshire : veaux mâles et génisses, pure race, avec

1,edigrec ; un jeune taureau Ayrbhiro de deux ans, pure race,
avecpcdigrece.

Aussi: Moutons Cotswold, de choix. S'adresser à -
J. B. BEAUDRY,

ST MAic, Comité Verchètres, P. Q.

CHEIVIIN DE FER INTERCOLONIAL
1885---Arrangement pour la saison d'été---1885

Le et après lundi, 1er juin, les trains de ce chemin parti-
ront de la Station do Ste Aune (le dimanche excepté) comme
suit:

Pour Lévis...........-.. 12.18 A. M.
Pour St Jean et Hlalifax.. 1(.35 A. M.
Pour L6vis.............10.58 A. M
Pour la Rivière.du-Loup. 4.27 P. M.
Pour Lévis.............. 5.08 P. M.
Pour la Rivière-du-Loup. 9.40 P. M.

Tous les trains marchent sur l'heure du temps convention
nel de l'Est.

D. POTTINGER, Surintendant en chef.
Bureau du chemin de fer,

Moncton, N. Bk., 2-8 iai 1882

AUX CULTIVATEURS!
Qui désirent se procurer les instruments les mieux adaptés

pour la culture de ce district, ils trouveront
les articles suivants :

Arrache pierres et Souches, Aignisour do Faulx, Arrache
patates les plus modernes, Arrosoirs ou distributeurs d'en.
grais liquide.

Bouleverseurs à deux chevaux, Brouettes, Barattes de toutes
grandeurs.

Cbarrues de fonte durcie et trempée, Charrues d'acier meil-
leurs modèles, Charrue soua-sol, Charrues tournantes en versoir
mcbile pour cOteaux, Charrues à double versoir pour binage,..ý
Charrues Sulhy, Charrues à trois sillons, Cremoirs, Cribles or-.
dinaires et Cribles séparateurs, Coupe légumes, Cultivateurs
assortis avec earcleurs et ranchausseurs.
p 'Faucheuses pour un et deux chevaux amélidrées Faneuses,
pour étendre le foin. V

Fourneaux agricoles de 30 à 75 gallons.
Godendard et Machine à scier les bûches.
Herses rotatoires, Herses carrées pour un et deux chevaux,

Herses améliorées à charnière, Houe et Cultivateur à rouets;
Houe à la main, Hache-paile (assortis) s'aiguisant lui-même.

Leviers pour graisser les roues »de voitures, Laveuses méca-
niques (assorties).

.Moissonnenses les plus améliorées, Machines à battre, sys-
tême Gray, pour un et deux chevaux, Machines pour semer les
patates, couper les germes, combinées, Manipulateur méca
nique pour le beurre.

Preeso a.foin.
Rateaux à cheval améliorés, Rouleaux de jardins, Rouleaux

de chanips pour un oun deux chevaux, avec appareil pour se-
mer la grainle de mil.

" -moirs à graines de jardin, Semoirs à la volée, Pemoirs
covmbiu3 Pour grain et graine de mil, Scies rondes s'adaptant

ntu pouvoir quelconque.
Teneur de sac pour empocher, Tombereaux écossais, Tom-

bereaux pour étendre le fumier, etc, etc.
AUSSI: pièces pour réparations de toutes espèces d'instru-

ments agricoles.

CHEZ

IE--ARl:E s Tr. 0 0T nÉf.
Gérant de la Cie .Manufacturière de Québec.

MAGAsLN - - - 191, RUE ST PAUL.
FAniQUE : 4 et 6, RuE DES BAINS. WQ c.

ECRER EUSE DE LAVAL
INSTRUMENTS de Paterson ,p Frère: Charrues d'acier,

Charrues à siége, Charrues :1 un cheval, Charrues à 2 et à 3
oreilles, Herses et Cultivateurs à dents à ressort, Faucheuses
à un cheval et à 2 chevaux, Moissonneuses, Lieases, Râteaux,
Hlache-paille, M1oulins à mouture Raymond, etc.

INSTRUENTS (e la eaCompagnie Manufacturière Massey
Faucha-,uses Toronto. Râteaux, etc.

INSTRUMENTS PLANET, Jr.
Semoirs à graines de jardin, petits Cultivateurs à bras, Cul-

tivateurs, Houes à cheval, etc. Les meilleurs instruments de
ce genre.

PETITS SEMOIRS A GRAINES DE RANDOLPH,
Fonctionnant à l'aide de la main, expédiés par la Poste pour
$U35.

Charrues à double versoir avec arrache-patates.
Charrues écossaises toute de fore Charrues de Laioureux,

Charrues tourue-oreille pour côtes, Herses carrées montant en
bois, Herses toutes de fer, Herses-,rubblers de fer, Boulever-
sours a roues pour 2 chevaux, Cultivateurs, Sarcleurs et Ren-
chaueseurs, Arrache-souches et pierres, Baratte & Malaxeur
do LiLch. Seaux à traire les vaches. Chargeurs de foin, Tom-
bereaux à étendre le fumier, Machines à battre, Cribles vau-
neurs et séparateurs.

M1achines à moudre de Vessot.
Ustonsilos de beurrerie et engins à vapeur, sur commande-

'etc. Assortiment do pièces de réparations pour instruments ci-
dessus nommés, pour ceux de la maison Beauchemnin & Fil,
pour fauchouses, Buckey. etc. Dents de Faucheuses. Tors
denses.

Moulius à scie portatifs, Machine à battre à la,vapeur, Ma-
tériel de fromagerie.

A vendre chez
LEFRANCOIS:&'THIBOUTOT.

28 mai 1110, rue St Paul, Québec.


